SOCIÉTÉ, 


DES  AMIS  DE  LA  LIBE^ITÉ  ET  DE  L’ÉGAUTÉ. 
Sêairce  aux  ci-devant  Jacobins  Saint-Honoré , à Paris, 


prononce  qu 


fJIT  du  prccês’Vcrhal 
dimanche  2.8 


Lj  E fecrétaire  ledeur  de  la  correfpondanc 
înunique  un  paragraphe  du  Courrier  du  Midi,  tune 


en  ces  termes  : « Le  roi  prend  Ton  mal  en  patience. 

& de  fa  liberté  j déjà  plu- 
’il  n’a- 


H'eft'  fui:  de  fa  vie 
fieurs  Sedions  de  Paris  ont 
» voit  encouru  que  la  déchéance.  î? 

On  s’élève  fortement  contre  ce  paragraphe  ; 
c'efto membre,  le  comble  de  rintiigue, 
i’attribuer  de  pareilles  idées  aux  citoyens  qui  corn- 
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pofent  les  Sedions  de  Paris.  Ceux  qui  fe  font  faits 
écliarper  îe  lo  août , pour  diffoudre  les  trames 
ourdies  par  ce  tyran  , on  pourroit  fuppofer  qu’ils 
veulent  le  laiiîçr  en  paix  ^ On  fuppofe  donc  auiïî 
qu  ils  ont  oublie  que  fes  m^îns  font  encore  teintes 
du  fang  de  leurs  enfëns  , dç  leurs  concitoyens. 
Louis  XVI  tombera  fbus  la  iiache  de  la  loi,  non 
immolé  à la  vengeance  , mais  facrifîé  à la  fureté 
& à la  |uf]:ice.  Tel  le  vœu  des  Sedions  de 
Paris. 

L’orateur  efl  interrompu  par  l’arrivée  d un  mem- 
bre-député qui  annonce  que  des  braves  Savo^ens, 
venant  de  donner  un  dîner  fraternel  à plufieurs 
membres  de  la  convention  , après  avoir  porté  les 
fantés  de  la  république  univerfelle , après  que  les 
^eux  nations  fe  font  embrafïees  pendant  des  heures 
entières  , 011  a dit  : Comment  terminer  cette  heu- 
reufe  journée  ? Allons  aux  jacobins.  Auflitot  les 
Savoifiens  font  partis.  Il  y en  a trois  cens  à la 
porte  qui  vous  demandent  la  permilfion  d’entrer.' 

Déjà  une  niulique  guerrière  les  annonce  ; & 
bientôt,  par  des  fons  touchans,  exprime,  au  milieu 
de  nous  , les  fentimens  qui  les  anime.  L’un  d’eux 
porte  une  bannière  fur  laquelle  eft  infçrit  d’un 
côté  • République  univerjeîîe  ^ de  l’autre  : Aux 
François , libérateurs  des  peuples^  les  Savoifiens  rc-- 
CQnnoiJfan^.  Des  Savoife  ns  embelliflènt  cette  mar- 

^ ^ c 


che.  Tous  prpferent  ces.piots  : Vive  la  liberté  !... 
(lu'il  ejl  beau  d'être  libre  !...  Puis,  leurs  regards  fe 
portant  fur  ces  chaînes  : N’aguere,  difeiit-  ils,  un 
fpeaable  pareil  a embelli  Ces  lieux.  Voila  les  chaînes 
qu  ont  portées  ces  foldats  viaimes  des  deCpotes  ; 
des  mains  généreufes  les  ont  brifces  *,  un  peuple  ma- 
gnanime vient  de  brifer  les  nôtres. 

L’orateur  paroît  à la  tribune;  « citoyens,  dit-il , 
depuis  long-temps  nous  étions  témoins  de  votre 
bonheur,  enfin , nous  le  partageons.  Vous  vene^ 
.de  nous  rendré  libres  , & nous  voulons  nous  af- 
Tocier  à vos  nobles  travaux.  Vidimes , comme  vous, 
des  defpotes  , nous  leur  vouons  aiifîi  une  haîne 
éternelle  ,<iue  leur  fang  peut  feul  éteindre.  Rcunif- 
fons-nous  : combattons  ces  ennemis  qui  nous  de- 
viennent communs.  Oui,  que  le  nœud  qui  nous 
unit  foit  i’arrét  de  leur  mort,  & que  ce  nœud 
foit  indiffoluble.  S’il  s clevoit  quelque  fadion  , ü 
quelque  individu,  fe  féparant  de  notre  fociétc,  vou- 
loir, troubler  Tunion  que  nous  voulons  y maintenir  , 
nous  jurons  aufli  de  les  anéantir  ».  ( Applaudiflemens 
général.  ) ^ 

Le  prcfîdent , charge  d'exprimer  le  vœu  de  la  lo- 
ciété  , leur  répond  : ^ 

» Citoyens  républicains  : cette  fête  ne  fera  pas  la 
dernière  que  nous  célébrerons  avec  ics  Savoifiens  ^ 
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il  importe  que  les  deux  nations  n’en  fafîent  qu’une 
feulé.  Si  nous  confultons  le  cadre  de  la.  nature , 
comme  le  coàe  politique , nous  verrons  qu’il  im- 
porte que  nos  intérêts  fe  confondent^  ceft  alors 
que  nous  célébrerons  une  grande  fete  ^ celle  de 
la  réunion  que  nous  défirons  tous.  Savoifiens  , vous 
avez  juré  de  ne  plus  reconnoître  votre  roi  *,  tenez 
votre  parole  , comme  nous  tiendrons  la  notre. 

( tous  s’écrient  : Nous  h jurons.  ) Long-temps  ils 
ont  outragé  la  nature  , en  fe  croyant  plus  quelle  ; 
ils  apprennent  enfin  qu’ils  n’ont  dû  leur  règne  qu’à 
l’ignorance,  au  crime,  dont  ils  etoient  les  divinités. 
Ils  ont  cru  jufqu’îci  que  les  arts  n étoient  nés 
pour  les  flatter  ^ ils  n’ont  pas  prévu  que  ce  flam- 
beau , en  éclairant  les  peuples  , ailoît  aufli  éclairer 
les  trônes  , mats  pour  en  faire  voir  l’horreur  , 
mais  pour  en  faire  chafTer  les  tyrans  qui  les  ont 

élevés  & confervés  par  une  tyrannie  héréditaire 

Amis , nous  fommes  unis , &:  tout  nous  affiire  que 
nous  le  ferons  toujours.  Agrandirons  cette  fociete 
de  frères  , affilions-nous  des  provinces  portons 
chez  tons  les  peuples  les  droits  de  la  nature  ; que 
la  terre  entière  n’offre  des  rois,  qu  un  exemple 
terrible  pour  quiconque  auroit  la  témérité  de  Vou- 
loir l’être.  » 

La  réponfe  du  préfident , & les  difcours  de 
plufieurs  orateurs,  porte  l’allégreffe  à fon  comble. 


Un  fentiment  qui  femble  annoncer  la  conquête  de 
l’univers  à la  liberté , anime  tous  jles  efprits.  Dans 
■ces  tranfports  d’allégreffe  , on  demande  que  le 
prcCdent  dbnne  le  baifer  - fraternel  a un  de  nos 
nouveaux  frères.  Tous  fe  portent  au  bureau  pour 
participer  a ce  nouveau  lien. 

On  demande  que  le  procès-verbal  renferme  les 
détails  de  ce'  paâe  focial  ; qu’il  fou  imprimé  en- 
voyé aux  fociétés  affiliées,  ’a  l’armée  , dans  la  Sa- 
voie françoife,  & dans  les  quarante-huit  Seaions 
de  Paris. 

Après  la  difcuffion,  un  membre  lit  un  difcours 
ayant  pour  titre:  Réflexion  fur  V intrigue  Ù fur 
la  calomnie  ; on  arrête  l’impreffion  & l’envot  de 
ce  difcours  , la  diftribution  aux  citoyens  des  tn-  ■ 
buncs,  & aux  députés  à la  convention  nationale. 

La  fociété  arrête  en  outre,  que  tous  les  dilcours 
prononcés  dans  fon  fein  , ainfi  que  toutes  les  pièces 
de  fa  correfpondance  , dont  elle  ordonnera  l’impref- 
fion , feront  fpécialement  recommandés  aux  fo- 
ciétés affiliées  près  des  frontières  , pour  les  faire 
circuler  dans  les  pays  voifins  de  la  république , & 
occupés  par  nos  armées. 

Sur  Tobjet  du  premier  arrêté  , on  demande 
Hqiie  le  minîftre  Roland  , qui  dirpofe  d une  cer-^ 

, taîne  fomme  pour  faire  placarder  ce  quil  croit 
utile  au  bien  public , foit  invité  à fubvenir  aux  frais 
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‘de  ce- discours 9 propre,  plus  qu’aucun  autre,  a 
dévoiler  Tintrigue.  Le  député  qui  fait  cette  mo- 
tion , fe  charge  de  porter  la  parole  dans  le  cas  où 
la  fociété  lui  enverroit  une  députation  pour  cet 
objet.  Cette  propofition  eft  arrêtée  , & le  bureau 
lui  adjoint , Saint-Juft , Maleftrier  & Lhuiilier. 

I 

Danton  , préJîdenL  Lafaye  , viu-prijîdcnt. 

Lepelxetier,  député,  Bentabole,  député  y 
Lefort  , Moène  , Simonne  , ficrétaires. 


De  l’Imprimerie  de  L.  Potier  de  Lille  , rue  Favart^ 
nS.  S. 


